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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
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-PHYSIQUE ASTRONOMIQUE. — Réponse à une Note de M. de Tessan (séance 
ren aude dur 19 déganbre)s: par M. Fave. 


h 


+ Dans la dernière séance, à laquelle je n’ai pu assister, M. de Tessan a 
déclaré que mon examen du travail récent de M. Fizeau reposait sur une 
erreur évidente. L'auteur se fonde sur ce que le mouvement de translation 
du système ‘Solaire étant commun à la terre et au soleil, il doit l'être aussi 

aux-rayons de lumière sur lesquels l'expérience a été faite, en sorte que 
l'expérience de M. Fizeau ne peut faire connaître que la vitesse relative de 
la source qui fournit la lumière expérimentée et du corps qui la recoit, et 
cela quelle que soit d’ailleurs la théorie de la Jumière que l’on adopte. 

». Quoi qu’en dise notre savant Correspondant, cette proposition ne 
résulte pas indifféremment de toutes les théories que l’on peut admettre sur 
la lumiere, et s’il veut se donner la peine de parcourir les écrits de M. Fi- 

‘ zeau, il verra que l'ordre d’idées où l’auteur s’est placé, conduit à des con- 
clusions diamétralement opposées. Pour discuter ce travail, j’ai dû me pla- 
cer moi-même à ce point de vue, tandis que M. de Tessan, pour le justifier, 
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commence par renverser les principes qui lui servent de base. Il n’y a donc 
ici d’autre erreur, ce me sémble, que cette étrange confusion d’idées et de 
théories. 

» Avant M. de Tessan, mais avec un tout autre sentiment de la question 
en ibisé un savant distingué avait avancé l'opinion que les expériences de 
M. Fizeau ne devaient pas manifester un mouvement commun à toutes les 
parties du système solaire. Si, comme le dit ce savant, il faut admettre ‘que 
l'éther est entraîné par le système planétaire dans son mouvement vers la 
constellation d’Hercule, je lui laisserai le soin de concilier cette opinion 
avec celle que M. Fizeau adopte explicitement, à savoir que l’éther dans 
lequel nous sommes plongés n’est pas animé des mêmes mouvements que 
notre globe (1). 

» Il convient de faire remarquer à l’Académie que je ne suis responsable 
d'a aucune méprise. J'ai eu soin, en effet, d'insérer dans l’article attaqué, à 
la page 871, la déclaration suivante : 

« Je ne dois pas laisser supposer que l’auteur de ces expériences ait pu 
» négliger la vitesse de translation du système solaire. La vérification de 
». ce phénomène était au contraire une de ses préoccupations principales, 
» comme le savent parfaitement plusieurs de nos confrères qui ont connu 
» les projets et les travaux de l’auteur. S'il a omis d'en faire mention dans 
» les Comptes rendus, c’est que son appareil n’avait pas encore obtenu, à 
» son avis, la perfection nécessaire pour mettre en évidence des quantités 
» de cet ordre, dont l'influence est d’ailleurs à peu près nulle à midi, vers 
.» les solstices. Mais, aux solstices mêmes, cet effet se manifeste bientôt 
» d’heure en heure, par suite du mouvement diurne, et c’est là ce qui m'a 
» conduit à examiner, comme on le verra, les observations de 4 heures du 
» Soir. » ; ‘ 

» Cette Note répondait évidemment à une juste réclamation de l’auteur ; 
elle eût dû prévenir tout malentendu. Il faut croire que mes savants, con- 
tradicteurs ne l’ont pas remarquée, et, ce qui est plus singulier encore, ils 
auront de même perdu de vue que les principales recherches de’ M. Fizeau 
ont eu précisément pour but de vérifier l'opinion de Fresnel sur ik IAGCDERE 
dance partielle de l’éther par rapport aux mouvements des corps qui S'y 
trouvent plongés. » 


(1) Voir le Mémoire de M. Fizeau dans les 4rnales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. LVL, p. 385. 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Rectification de la Note lue duns la séance 
du 12 décembre; par M. Deraunay. 


« Dans la séance du lundi 12 de ce mois, j'ai lu à l'Académie une Note 
sur les inégalités lunaires à longue période dues à l’action perturbatrice de 
Vénus. J'ai reconnu depuis que cette Note a besoin d’être rectifiée en ce qui 
concerne la valeur que J'ai trouvée pour la première inégalité. En faisant le 
calcul de cette inégalité, j'avais cru pouvoir ne pas tenir compte de l’incli- 
naison du plan de l'orbite de Vénus sur l’écliptique; je m'étais persuadé 
que cette inclinaison ne pouvait avoir aucune influence appréciable sur le 
résultat. Cependant, avant d'aborder le calcul de la seconde inégalité, j'ai 
voulu rédiger celui que j'avais déjà effectué pour la première; en faisant 
cette rédaction, un doute m'est venu à l’esprit, et je n’ai pas tardé à recon- 
naître que l’inclinaison de l'orbite de Vénus sur l’écliptique a une influence 
votable sur la valeur de cette première inégalité, valeur qui a par consé- 
quent besoin d’être modifiée. Je reviendrai incessamment sur cette ques- 
tion, lorsque j'aurai complétement terminé le calcul des deux inégalités 
découvertes par M. Hansen, en tenant compte, bien entendu, de cette cir- 
constance que je viens de signaler, et qui d’ailleurs n’introduit aucune 
complication dans les calculs. » | 


PHYSIOLOGIE. — Développement des corps organisés ; communicalion 
de M. Cosrr. 


« J'ai déjà eu honneur de présenter à l'Académie le premier volume de 
mon ouvrage sur le développement des corps organisés, volume dans lequel 
J'ai fait l’histoire générale de l'élément fourni par le mâle et de l'élément 
fourni par la femelle dans l'acte de la génération. 

» Je prie aujourd’hui l’Académie d’agréer l'hommage de la premiere par- 
tie du second volume, où je traite du mélange de‘ces deux éléments, c’est-à- 
dire du phénomène de la fécondation étudié dans les deux règnes orga- 
niques et dans les diverses conditions où il s’accomplit. 

» Les nombreuses expériences que j'ai instituées pour répondre aux 
questions qui se rattachent à ce grand et difficile problème, m'ont permis 
de les résoudre toutes avec précision, parce que, grâce au travaux d’appli- 
cation dont la direction m'a été confiée, j'ai pu étudier la nature vivante 
sur un champ plus étendu que celui d’un simple laboratoire. 
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» J'ai rigoureusement déterminé, soit dans le sein maternel, soit hors du 
sein maternel, les lieux où la fécondation s’accomplit ét ceux où elle ne 
peut s’accomplir; le temps pendant lequel elle est possible et celui où elle 
cesse de l’être ; l’état dans lequel les deux éléments doivent se trouver pour 
que leur contact soit efficace ; l'influence du mâle sur la portée actuelle et 
sur les portées subséquentes; les cas où cette influence sur les portées sub- 
séquentes ne suffit pas à en déterminer le développement, mais les pénètre 
assez profondément pour que, à la suite d’une seconde alliance, les produits 
portent l'empreinte d’une paternité mixte : vérités obscurément entrevues 
jusqu'ici et qui sortent maintenant des ateliers de la science comme un 
grave sujet de méditation pour la philosophie. 

» À côté de cet ouvrage, je publie, sous forme d'explication des plan- 
ches, une série de monographies relatives au développement des espèces 
dont mon atlas représente les transformations, en sorte qu’un troisième 
volume paraît en même temps que les deux premiers. » 


M. ze Présipenr donne connaissance d’une Lettre de M. Le Perrier, qui, 
à l’occasion d’un plan d'opérations proposé aux astronomes par M. Faye 
pour la prochaine éclipse de Soleil, signale la part que peut prendre à ces 
travaux l'Observatoire impérial de Paris. 

Chargé de travaux définis auxquels sont attribuées des ressources spé- 
ciales, l'Observatoire impérial n’a ni le droit ni le moyen d’envoyer des 
expéditions à l'étranger. Le Directeur à dû se borner à demander à M. le 
Ministre de l’Instruction publique d'envoyer une Commission scientifique 
en Espagne et en Algérie, et de confier la direction de l’une de ces missions 
au savant qui a pris l'initiative de cette proposition. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Arraur Gris adresse un Mémoire sur la résorption de lx fécule dans 
l’albumen des graines en voie de germination, et demande que ce travail soit 
compris parmi les pièces destinées au prochain concours pour le prix de: 
Physiologie expérimentale. 


(Réservé pour la future Commission.) 
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ANALYSE CHIMIQUE. — Mémoire sur la séparation et le dosage de l'acide phos- 
phorique en-présence des bases; par M. G. Cnancer. 


(Commissaires, MM. Dumas, Peligot, Balard.) 


La nouvelle méthode que je propose est fondée sur l’insolubilité du 
phosphate jaune d'argent, PO’, 34g O, dans une liqueur neutre. 

Si l’on dissout, à la faveur d’un peu d'acide nitrique, un phosphate in- 
soluble dans l'eau, et qu'on ajoute à la solution du nitrate d’argent, aucun 
précipité ne se manifeste pour peu que la liqueur soit acide. Cependant il 
est facile de neutraliser exactement une telle liqueur, sans y introduire 
d'autre principe fixe que ceux qu’elle contient déjà ; il suffit en effet de l'agi- 
ter, pendant quelques instants, avec un léger excès de carbonate d'argent. 
Par là, dès que les dernières traces d'acide libre sont saturées, l'acide phos- 
phorique se sépare et apparaît sous la forme du précipité jaunes si caracté- 
re fs de phosphate d'argent. 

» Cette réaction, qui est 4e nette, fournit un moyen d'analyse aussi sÛUr 
que simple et expéditif. L'emploi simultané du nitrate et du carbonate d’ar- 
gent, comme réactif, n’a pas besoin d’être justifié, car en analyse il est bien 
peu de corps que l’on puisse éliminer d’une manière aussi parfaite et avec 
autant de facilité. 

» Pour rendre l'exposition plus claire, je prendrai comme exemple un 
cas qui se présente fréquemment, à savoir, la séparation de l'acide phos- 
phorique d'avec les alcalis et les terres alcalines (potasse, soude, chaux, 
magnésie, etc.). Voici la manière d'opérer : 

» La substance à analyser, étant exactement pesée, est dissoute dans 
l'acide nitrique, et la solution étendue avec de l’eau. Bien que la quantité 
d'acide nitrique libre soit sans influence sur la netteté de la réaction, il faut 
cependant éviter d'en mettre un trop grand excès pour ne pas embarrasser 
les séparations ultérieures. 

La liqueur, qui doit étre tout à fait limpide, est additionnée d’abord 
d’une quantité suffisante de nitrate d'argent, puis d’un léger exces de car- 
bonate de la même base. On l’agite ensuite, en ayant soin d’incliner la fiole, 
pour éviter. les pertes que pourrait occasionner le dégagement d'acide car- 
bonique. La saturation de l’acide libre est si rapide, qu’il est toujours super- 
flu de chauffer; il est même essentiel d’opérer à froid quand la substance 
contient des métaux, tels que le manganèse, qui se précipiteraient partielle- 
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ment à chaud, par suite de leur grande tendance à se suroxyder au con- 
tact de l’air dans une liqueur neutre. 

» Après quelques instants, l'acide phosphorique se sépare à l’état de 
phosphate jaune d'argent, et le précipité ne tarde pas à se rassembler en 
laissant la liqueur parfaitement limpide. Il est d’ailleurs aisé de reconnaître 
la fin de la réaction; il suffit d'essayer si une goutte du liquide ne rougit 
plus, au moins d'une manière persistante, le papier bleu de tournesol. 
Quand il en est ainsi, il est bien évident que la séparation de l'acide phos- 
phorique doit être complète, et c’est du reste ce que confirme l'expérience. 
On recueille alors le précipité sur un filtre et on le lave avec soin. De la sorte 
on arrive sans peine à une séparation rigoureuse : l’acide phosphorique est 
en totalité dans le précipité, tandis que le liquide fiitré, réuni aux eaux de 


» 


lavage, renferme toutes les bases. 

» Forsque le lavage est terminé, on crève le filtre au moyen d’un fil de 
platine, et on projette sur le précipité un filet d’eau pour le faire descendre 
dans une fiole. A l’aide d’un peu d’acide nitrique très-étendu, il est facile d’en- 
lever et de réunir au précipité principal les dernières tracés de matière restée 
adhérente au papier. Il faut alors dissoudre tout le précipité dans un peu d’a- 
cide nitrique; la dissolution s'effectue immédiatement à froid. Quand elle est 
complète, on y verse un léger excès d'acide chlorhydrique pour en séparer 
l'argent, on laisse le chlorure se bien rassembler, puis on filtre. Aprés avoir 
sursaturé le liquide filtré par l’ammoniaque, qui ne doit y produire aucun 
trouble, on en précipite l'acide phosphorique par une solution ammonia- 
cale de sulfate de magnésie, et on le dose, comme à l'ordinaire, sous la forme 
de pyrophosphate. 

»._ De la liqueur qui contient les bases primitivement unies à l’acide phos- 
phorique, on élimine l'argent par l'acide chlorhydrique, et, après l'avoir 
réduite par l’évaporation à un volume convenable, on y détermine chacune 
des bases par les procédés usuels. h 

» Ce mode de séparation convient particuliérement quand l'acide phos- 
phorique est en présence de bases puissantes, telles que la plupart des prot- 
oxydes. Lorsque la substance soumise à l'analyse contient en même temps 
de l’alumine et du sesquioxyde de fer, le carbonate d'argent les précipite 
complétement, et on les retrouve dans le précipité de phosphate d’argent; 
mais dans tous les cas la séparation des autres bases n'en est pas moins par- 
faite. J'indiquerai ailleurs les procédés auxquels j'ai recours pour séparer 
l'acide phosphorique d’avec les sesquioxydes en général. 
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» L'exactitude du procédé analytique qui vient d’être décrit se trouve 
établie par un grand nombre de déterminations directes dont je donnerai 
_ les résultats dans le Mémoire dont je présente ici l'extrait. Je dirai seu- 
lement en terminant que la séparation fondée sur l'emploi simultané du 
nitrate et du carbonate d'argent est si rigoureuse, qu’elle peut être appli- 
quée avec succès aux recherches qualitatives, même quand il’s’agit de 
mettre en évidence Îles quantités les plus minimes d'acide phospho- 


rique. » 


GÉOMÉTRIE ET MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur la détermination des 
formes et des dimensions minimantes quant à la dépense et maximantes quant 
à la stabilité des terrassements de dépôts et d'emprunts, et généralement de la 
plupart des constructions nécessaires à la vie humaine ; par M. J. CarvarLo. 


(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Combes, Bertrand.) 


« La dépense d’un ouvrage, quelle que soit d’ailleurs son importance, 
est une fonction implicite de toutes les quantités variables qui entrent for- 
cément dans son exécution et dont quelques-unes peuvent même être entié- 


rement arbitraires. 
» On conçoit très-bien qu’en faisant varier les éléments dont on dispose 


et qui sont généralement très-multiples, la qualité des matériaux, le lieu de 
l’extraction, les formes adoptées pour l’exécution, les distances des trans- 
ports, le mode même de ces transports, le prix des terrains sur lesquels on 
veut construire, etc., etc., on conçoit, disons-nous, que la dépense, expres- 
sion résultante et intégrale de tous ces éléments convenablement combinés, 
varie dans des limites même très-écartées. L'art de l'ingénieur consiste à 
donner à toutes ces variables les valeurs minimantes relativement à la dé- 
pense et maximantes relativement à la stabilité. 

» Il ne sera pas toujours possible de recourir aux valeurs qui répondent 
aux minima et maxima absolus, mais il est une propriété très-remarquable 
et bien connue de ces limites qui rend les recherches à coup sûr profitables : 
c’est qu'on peut s’écarter dans tous les sens d’une petite quantité des va- 
leurs minimantes de chaque variable indépendante sans que la fonction, ou 
la valeur de la dépense, en soit très-sensiblement augmentée. Guidé par 
cette pensée, nous avons été conduit à aborder dans sa plus grande com- 
plexité la question qui fait l’objet de ce Mémoire, l’une de celles qui se 
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présentent le plus fréquemment dans l'exécution des grands travaux de 
terrassement. On peut l’'énoncer ainsi : 

» Déterminer, en tenant compte du prix des terrains à occuper, des dif- : 
férents modes de transport des terres, isolés ou combinés, les formes et 
les dimensions qu’il convient de donner aux cavaliers de dépôts et aux 
chambres d'emprunts pour rendre la stabilité des travaux un maximum 
relatif et la dépense d’exécution un minimum absolu. | 

Après avoir examiné les différentes formules établies pour mesurer les 
distances à appliquer pour les transports horizontaux ou ascendants, nous 
déterminons dans le chapitre I® les dimensions qui donnent le mini- 
mum de la dépense, en conservant les formes habituelles de la pratique pour 
le cas où le terrain naturel étant horizontal, le prix des surfaces de dépôt 
et d'emprunt identique, tout est symétrique de part et d'autre de l’axe de la 
voie. Une analyse identique dans sa marche très-simple donne la dépense 
moyenne du mètre cube transporté soit à la brouette, soit à la voiture, soit 
à l’aide de ces deux moyens de transport convenablement combinés. La 
différentielle de la dépense égalée à o détermine le groupe des valeurs 
minimantes de toutes les dimensions. La comparaison des dépenses à la 
brouette ou à la voiture montre les limites auxquelles il convient de 
substituer le second mode de transport au premier. La valeur de la dépense 
en combinant les deux modes de transport fait voir que cette dépense est 
moindre que la dépense à la voiture seulement. Les principes énoncés 


s'appliquent à la répartition des modes de transport effectués sur l'axe 
méme de la voie. 


Le chapitre IT est consacré à la recherche des dimensions minimantes 
des dépôts vu emprunts lorsque les conditions de symétrie cessent d’exis- 
ter ; ainsi la disposition géologique des couches de terrain, la nature des 
déblais, seront parfois un obstacle à l’établissement des rampes de sortie 
sur les deux flancs de la fouille. Le prix des terrains à acquérir variera à 
droite et à gauche de l'axe, le profil de ces terrains présentera des pentes 
dans une direction quelconque par rapport à la voie; certaines conditions 
locales s’opposeront à ce que l’on donne aux terrassements latéraux la 
longueur même à laquelle s'applique le profil en travers de la voie, des 
superficies de forme polygonale appartiendront déjà à l'État en des points 
isolés et placés à des distances telles, qu’il soit avantageux de s’en servir 
pour dépôts où emprunts. Les dispositions topographiques des environs 
peuvent contraindre à faire les dépôts ou emprunts en un ou plusieurs 
points isolés, déterminés avec toutes les dimensions variables. 
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» Le paragraphe relàtif à la forme polygonale quelconque de la base des 
terrassements a exigé des recherches géométriques que nous croyons nou- 
velles sur des polygones que nous nommons similaires, qui sont les projec- 
tions des coupes horizontales faites dans les terrassements dont les parois 
latérales ont de tous les côtés une inclinaison uniforme convenable à la sta- 
bilité. : 

» Les résultats assez curieux de ces recherches ont un intérêt plus géné- 
ral et ultérieur, ainsi qu'on le voit plus tard au chapitre TE. 

» Le chapitre IL se termine par des observations communes à toutes les 
questions précédemment traitées sur les précautions à prendre pour l’écou- 
lement des eaux, les plantations destinées à l'assainissement pour prévenir 
ou corriger l'effet du tassement des terres, etc. 

» Les formules des deux premiers chapitres ont une valeur pratique im- 
portante, parce que les formes choisies sont celles que les constructeurs ont 
adaptées depuis un temps immémorial (r). 

» L'instinct des constructeurs de tous les âges les a-t-il trompés? La 
recherche du mode le plus avantageux par des tàätonnements pratiques si 
intelligents et si sûrs lorsque s’agitent des questions d'économie, de force 
ou de temps; cette recherche a-t-elle conduit les constructeurs ou les 
ingénieurs aux formes qu’une théorie exacte et complète indique ou pres- 
crit? Le chapitre IIT répond à ces questions et démontre à l’aide du calcul 
des variations que la forme minimant la dépense est celle adoptée par les 
praticiens avec cette modification que la ligne supérieure du profil, au lieu 
d’être toujours horizontale, doit quelquefois avoir une très-légère inclinaison 
qui dépend des moyens de transport, mais qui différe très-peu de l’hori- 
zontalité. Ce résultat général tient à ce que la fonction inconnue qui est l’or- 


(1) Dans l'antiquité ces terrassements avaient principalement pour but les travaux de la 
guerre, mais ils servaient aussi, du temps des Romains, à la construction de leurs grandes 
voies de circulation. Polybe, Diodore, Suidas et bien d’autres historiens parlent des tranchées 
ouvertes par Philippe, Démétrius ou d’autres conquérants dans les siéges des places fortes ; 
César et Tacite parlent en détail des cavaliers employés comme retranchements. Le mot latin 
aggeres sert indifféremment à désigner ou un cavalier de dépôt ou une tranchée ouverte. 
Ammien Marcellin l’emploie dans cette acception, et on le conçoit assez, parce que la con- 
fection des cavaliers servant de retranchements autour d’un camp romain avait lieu avec les 
terres sortant de la tranchée même faite à leur pied, il était naturel que le même mot comprit 
l’ensemble du travail et-s’appliquât par extension à chacune des parties distinctes. 


CU. R, 1859, ame Semestre, (T. XLIX, N° 26.) 130 


( 1002 ) 
donnée du profil à déterminer entre au second degré, au plus, sans qu’au- 
cune de ses dérivées s’ÿ introduise, dans la valeur générale de la dépense 
dont on recherche les variations. 

» Il est utile de le remarquer, cette propriété, loin d'être particulière à la 
question qui nous occupe, est extrêmement générale et peut s’'énoncer ainsi 
sous sa forme la plus élevée : Toutes les fois que l'expression totale de la dé- 
pense à faire pour exécuter des travaux de forme encore inconnue pourra 
s'exprimer par une fonction générale du second degré de l’ordonnée.de la 
surface de l'ouvrage ou de la ligne limite de son profil, la forme répon- 
dant au minimum absolu de la dépense sera celle d’un plan pour la surface, 
d'une ligne droite pour le profil, pourvu toutefois qu'aucune dérivée de 
l’ordonnée n'entre avec elle dans l'expression de la dépense. Dans les 
mêmes conditions, si l’ordonnée entre à la troisième puissance dans la va- 
leur de la dépense ou si cette dépense ne varie qu'avec le cube des dimen- 
sions ou le volume de la matière utilisée, la forme correspondant au méni- 
mum de la dépense sera celle d’une surface du second degré et la courbe 
limite du profil une ligne de cet ordre. 

» Les surfaces planes et celles du second degré sont celles dont on con- 
riait le mieux les règles du tracé. Elles présentent les plus grandes facilités 
d'exécution dans la pratique. Elles ont été profondément étudiées par les 
géomètres et les constructeurs de l’antiquité et des temps modernes. Nous 
rencontrons ces surfaces mises en œuvre dans tous les travaux utiles qui 
nous entourent. Nous venons de reconnaitre qu’elles correspondent au 
minimum mathématique de la dépense dans la plupart des constructions 
nécessaires aux besoins de la vie humaine, car, dans ces constructions 
d'utilité générale, le prix est déterminé par la quantité, le volume ou-le 
cube de la matière employée. » 


PHYSIOLOGIE. — De l’antagonisme des artères et des veines ; 
par M. Moun. 


« Des considérations fondées sur da structure anatomique des vaisseaux 
et sur des expériences physiologiques nombreuses m'ont conduit, dit 
M. Moilin, à admettre un antagonisme entre les systèmes artériel et vei- 
neux...... Les contractions des artères jouent le rôle d’une résistance ; 
elles ralentissent la circulation des organes, tandis que leur paralysie l’ac- 
célère, Les contractions des veines jouent le rôle d’une puissance; elles 
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accélerent la circulation des organes, tandis que leur paralysie la ralentit. 
Les artères sont animées par des nerfs venus des racines antérieures ; les 


veines, par des nerfs venus des racines postérieures. » 


Cette Note, dont le passage que nous venons'de reproduire indique suff- 
samment l’objet, est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de 
MM. CL Bernard et J. Cloquet. 


ÉCONOMIE RURALE. — Du rôle et de l'action de la chaux dans les engrais ; 
. par M. Ronarr. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Payen, Passy.) 


M. Frocrer adresse une Note concernant certains procédés destinés à 
ralentir le cours des eaux pluviales à la surface du sol, dans le double but 


d’assurer aux cultures une irrigation plus efficace et d’éloigner le danger 
des inondations. 


Cette Note est renvoyée à l’examen de MM. Boussingault et Passy. 


M. Le Pas adresse une nouvelle addition à son Mémoire intitulé : « Nou- 
velle théorie du système musical, suivie de la démonstration d’une symé- 
trie de rapports harmoniques entre les distances des planètes. » 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Laugier, Delaunay.) 
M. Brisesarre soumet au jugement de l’Académie la description et la 
figure d’un moteur de son invention destiné à être mis en jeu-par l’expan- 
sion de l’acide carbonique. 


(Renvoi à l'examen de M. Morin.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Mimisrre DE L’InsrRucrIoN PUBLIQUE autorise l’Académie des 
Sciences à prélever sur les fonds restés disponibles une somme de 16,600 fr. 
destinés à l’usage indiqué dans la demande qu’elle lui a adressée en date du 
8 décembre courant. 


130. 
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PHYSIQUE. — Note sur une nouvelle pile électrique; par M. Marié Davy. 


« M. de la Rive est, Je crois, le premier qui ait appliqué‘des substances: 
insolubles à l'absorption de l'hydrogène dans les piles électriques. 11 fit 
usage, à cet effet, de l’oxyde puce de plomb et du peroxyde de man- 
ganèse. 

» L'oxyde de manganèse est mauvais conducteur de l'électricité; il donne 
aux piles une très-grande résistance intérieure et ne fournit que de faibles 
courants. L’oxyde de plomb ne présente pas cet inconvénient, mais il 
donne comme résidu un produit insoluble peu conducteur; il est d’un prix. 
élevé. L'un et l'autre enfin exigent l'emploi d’un acide libre. Pour toutes ces 
raisons, ils n’ont point été adoptés dans la pratique, et l'opinion paraît 
s'être répandue que, pour qu’une pile fonctionne régulièrement, il faut que 
la substance destinée à absorber l'hydrogène et à fournir au zinc l'acide qui 
doit le dissoudre soit elle-même soluble dans l’eau. Cette opinion serait une 
erreur : la seule condition, c’est qu'elle soit bon conducteur, en même 
temps que réductible. 

» J'ai construit en effet une pile zinc, eau pure et chlorure d'argent 
fondu dans un creuset d'argent ; elle a marché avec une régularité par- 
faite. Sa résistance intérieure, d’abord très-grande, à diminué graduelle- 
ment à mesure que le chlorure de zinc formé s’est dissous dans l’eau. En 
dissolvant de ce sel à l’avance, la pile donne immédiatement un courant 
fort. Le chlorure d’argent se réduit d’une manière complète jusque dans ses 
parties centrales, en conservant exactement sa forme. L’insolubilité du sel 
réductible devient dès lors un avantage, car il dispense dés vases poreux, 
qui, outre leurs autres inconvénients, opposent toujours une grande résis-. 
tance au courant. 

» En partant de cette expérience, j'ai cherché parmi les substances que 
l'industrie livre au plus bas prix celles qui peuvent être le plus avantageuse-- 
ment employées dans les piles. Celles qui m’ont le mieux réussi jusqu’à ce 
jour sont le sulfate et le chlorure de plomb. 

» Le sulfate de plomb s'obtient comme résidu du traitement de l’alun 
par l’acétate de plomb pour la préparation de l’acétate d’alumine employé 
en teinture. Son prix est peu élevé; parce qu’il a peu d’usages. H'est bon de le 
laver à l’avance, parce qu’il peut contenir un excès d’acétate de plomb solu- 
ble, qui donnerait lieu à un dépôt floconneux de plomb sur le zinc. On: 
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l’obtiendrait aussi du grillage des sulfures de plomb. 33 kilogrammes de 
zinc à 25 francs réduirajent 144 kilogrammes de sulfate de plomb et donne- 
raient 104 kilogrammes de plomb d’une valeur de 65 francs. La différence 

de 4o francs servirait à couvrir en partie les frais d’acquisition du sel de 

plomb et les pertes qui accompagnent toute opération. La dépense de cette 

pile serait donc peu considérable. Sa force électromotrice est à peine infé- 

rieure à celle de Daniel. Vingt éléments de cette pile font actuellement et 

avec avantage le service de pareil nombre d'éléments Daniel à l’Administra- 

tion centrale des Télégraphes, à côté de la pile au sel mercuriel. D'un autre 

côté, deux éléments de grande dimension font marcher l'appareil d’induc- 

tion de Ruhmkorff. Dans ce dernier cas cependant, le sel de plomb w’ab- 

sorbe pas assez rapidement l'hydrogène, et la pile se fatigue parce qu’il se 

forme sur le sel une mince couche de gaz qui oppose une résistance au cou- 

rant. En dehors de cela, la résistance presque nulle de la pile compense la 

faiblesse relative de sa force électromotrice. 

» Le chlorure de plomb fondu ne présente pas l'inconvénient du sulfate. 
Il est tellement conducteur, qu’au lieu de se réduire par les points qui 
touchent directement le métal, comme le fait le sulfate de plomb, il se 
réduit par les points les plus rapprochés du zinc. H est actuellement beau- 
coup plus cher que le sulfate, parce qu’on ne le produit pas ordinairement 
dans l’industrie; mais son prix baisserait considérablement s’il était de- 
mandé. Son emploi convient très-bien pour les très-forts courants, il est d’un 
maniement facile, et chaque fragment de ce sel donne un pareil fragment de 
plomb métallique d’une structure cristalline. 

» L’insolubilité complète du sulfate de plomb et presque complète du 
chlorure de plomb permet de supprimer les vases poreux et de revenir à la 
disposition primitive des piles à colonne. 

» Mes piles sont formées de plats en fer battu étamé fabriqués par Japy 
pour les usages domestiques. Le fond de ces vases est doublé intérieure- 
ment d’une rondelle en zinc de même dimension. Chacun d’eux est garni 
d’une couche de sulfate de plomb de quelques millimètres d'épaisseur et 
rempli d’eau pure, ou salée ou tenant du sel de zinc en dissolution; puis ils 
sont placés parallèlement en colonne verticale les uns au-dessus des autres, 
de-manière que le zinc d’un élément plonge dans l’eau de l'élément infé- 
rieur: 4o éléments ainsi disposés forment une colonne de 1 mètre au plus de : 
hauteur. Le chlorure de plomb est employé de lamême manière, seulement 
il.est avantageux de le couler à l'avance en plaques minces que l’on casse 
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en fragments, ce qui permet de garnir et de vider plus aisément les éléments. 
J'ai en ce moment des piles au sulfate et au chlorure de plomb montées 
depuis plus de trois semaines dans mon laboratoire du lycée Bonaparte. 
Elles travaillent fréquemment sans que j'aie à m’en occuper, leur constance 
ne laisse rien à désirer. Celle des télégraphes y est en activité depuis le ven- 
dredi 9 courant. Une expérience prolongée fera, je br ie ressortir les 
qualités pratiques de cette nouvelle pile. 

» L'emploi des sels de plomb présente un autre avantage. J'ai badi- 
geonné, au pinceau, d'un côté seulement, une feuille de papier épais et 
non collé avec du sel de plomb broyé dans un, peu d’eau légèrement gom- 
mée; ce papier a été coupé en rondelles et j’ai monté une pile de Volta fer- 
blanc, zinc, papier au sel de plomb. Trois de ces éléments ont fait marcher 
pendant six heures une sonnerie électrique à fil court. Cette pile serait d’un 
grand avantage pour les usages médicaux. » 


x. 


ÉLECTRICITÉ. — Note sur quelques résultats d'expérience qui paraissent incom- 
paiibles avec la théorie d'Ohm ; par M. J.-M. Gaucanx. 


« Les recherches que j'ai précédemment exécutées sur la propagation de 
l'électricité dans les mauvais conducteurs, m'ont conduit à cette conclu- 
sion générale, que les lois qui servent à déterminer l'intensité des courants 
ordinaires, peuvent s'appliquer sans aucune modification. au mouvement 
lent que j'ai considéré, c’est-à-dire au mouvement qui se produit quand 
l'électricité, développée par un appareil à frottement, s’écoule dans le sol 
en suivant un mauvais conducteur (voir les Comptes rendus des 8 et 29 no- 
vembre 1858, 11 avrilet 23 mai 1859). Quand on se borne à considérer 
l'état permanent des tensions, la théorie d'Ohm, en effet, se trouve com- 
plétement vérifiée, dans le cas. des mauvais conducteurs tout aussi bien que 
dans le cas des conducteurs métalliques, pourvu que dans un cas comme 
dans l’autre on s'arrange de manière à rendre négligeable l’action de l’air 
ambiant. Mais il n’en est plus tout à fait de même lorsqu'on vient à envisager 
les phénomènes qui se produisent dans l’état variable des tensions; il me 
parait certain qu’alors la théorie se trouve quelquefois en défaut; les 
expériences qui m'ont conduit à douter de son exactitude se rapportent à 
. la détermination d’un élément dont je ne m'étais pas encore occupé et que 

je nommerai charge dynamique. Pirio 
». Imaginons qu'un mauvais conducteur de-forme Sade: tel qu'un 
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fil de coton, ait été mis en communication, d’une part avec le sol et de 
l’autre avec une source constante d'électricité et supposons qu'on ait laissé 
passer l'électricité pendant un temps assez long pour que la distribution des 
tensions soit parvenue à l’état permanent, si l’on supprime brusquement les 
communications établies avec le sol et avec la source et qu’on mesure la 
quantité d'électricité qui reste sur le conducteur isolé, cette quantité repré- 
sente la charge dynamique. 

» Pour mesurer cette charge, je laisse l'électricité s’écouler dans le sol 
en lui faisant traverser un de ces petits éléctroscopes à décharge que j'ai 
précédemment décrits et qui ne sont autre chose que de très-petites bou- 
teilles de Lane. Il est impossible de recueillir par ce procédé toute l'électri- 
cité qui se trouve sur le conducteur, mais quand l’électroscope est assez 
petit et qu’on opère convenablement, la quantité qui échappe à la mesure 
est une fraction assez minime de la charge totale, pour qu’on puisse la né- 
gliger sans erreur notable. | 

» Maintenant voici les résultats généraux auxquels je suis arrivé : 

» 1°. Dèux conducteurs de même nature et de même longueur qui pré- 
sentent des sections égales, mais de formes différentes, peuvent prendre des 
charges dynamiques tres-différentes, bien qu'ils transmettent des flux d’élec- 
tricité rigoureusement égaux, lorsque l’état permanent est établi. 

» 2°. Si l’on fait varier la section d’un conducteur sans modifier sa sur- 
face extérieure, le flux transmis daus l’état permanent des tensions varie 
comme la section, mais la charge dynamique est absolument invariable. 

» Je. vais indiquer en quelques mots l’une des expériences qui m'ont 
servi à démontrer ce dernier fait. J'ai formé avec un ruban de soie un long 
sac cylindrique et j'ai déterminé Va charge dynamique que prenait cette 
espèce de conducteur lorsqu'il était mis en communication, d’une part avec 
le sol, de l’autre avec une source d'électricité déterminée; cela fait, j'ai 
introduit dans le premier sac dont je viens de parler deux autres sacs tout 
à fait semblables, et j'ai déterminé de nouveau la charge dynamique ; elle 
a été la même dans le premier cas, et cependant j'ai constaté que dans l'état 

: permanent des tensions le sac triple transmettait un flux d'électricité trois 
fois plus considérable que le sac simple. 

».30. La charge dynamique que prend un conducteur cylindrique mis 
en communication avec une source d'électricité déterminée, est toujours la 
moitié de la charge statique que prendrait le même conducteur s’il était isolé 
et mis en communication avec la même source. 
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» En définitive, il me parait établi que les molécules intérieures d’un 
conducteur participent, comme celles de la surface, à la transmission de 
l'électricité, et que cependant les molécules de la surface sont seules douées 
de tension. Je me propose d'exposer dans un Mémoire détaillé les vues 
théoriques qui me paraissent propres à concilier ces deux faits en apparence 
contradictoires. Je me bornerai à faire remarquer ici qu'il me parait doré- 
navant impossible d'admettre sans restriction cette hypothèse d’Ohm : que 
« toutes les molécules d’une même section pratiquée perpendiculairement 
» à l’axe du conducteur sont à la même tension. » 

» Comme je l’ai dit plus haut, les lois relatives à l’état permanent sont 
complétement hors de doute, mais il est aisé de reconnaître que les lois de 
l’état variable, déduites de l'hypothèse que je viens de rappeler, sont néces- 
sairement inexactes, dans certains cas au moins. L'un des problèmes les 
plus importants qui se rattachent à l’état variable est celui qu'on a coutume 
d’appeler (assez improprement) la détermination de la vitesse de l’électri- 
cité; il peut s’énoncer de la manière suivante : Un conducteur cylindrique 
étant mis en communication d’une part avec le sol, de l’autre avec une 
source constante d'électricité, quel temps doit s’écouler depuis le moment 
où la communication est établie, jusqu'à ce moment où les tensions attei- 
gnent l’état permanent? Or nous avons vu tout à l’heure que deux conduc- 
teurs de même nature et de même longueur, qui présentent des sections de 
même grandeur, mais de. formes différentes, peuvent prendre des charges 
dynamiques très-différentes. Il est naturel de penser que de tels conducteurs 
ne mettront pas le même temps à atteindre l’état permanent. J'ai vérifié cette 
conclusion par des observations directes. Le temps nécessaire pour arriver 
à l’état permanent peut varier, toutes choses égales d’ailleurs, avec la forme 
de la section. Maintenant la théorie d'Ohm ayant été établie dans l’hypo- 
thèse que j'ai citée plus haut, la formule à laquelle cette théorie conduit, 
lorsqu'on veut déterminer les conditions de l’état variable, ne tient natu- 
rellement pas compte de la forme de la section; il est donc impossible que 
cette formule représente toujours fidèlement les faits observés. 

» Comme je n’ai employé dans mes expériences que de mauvais conduc- 
teurs, les conclusions qui précèdent ne sont rigoureusement établies que 
pour celte classe de conducteurs. Mais si l’on considère que toutes les lois 
de l'état permanent qui depuis longtemps avaient été vérifiées expérimen- 
talement pour le cas des circuits métalliques, ont pu s'appliquer sans 
aucune modification aux mauvais conducteurs, il est permis de penser que 
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réciproquement les lois nouvelles que l’on parviendra à découvrir en opé- 
rant sur de mauvais conducteurs seront également vraies pour les circuits 
métalliques. C’est en cela surtout que me paraît consister l'intérêt des re- 
cherches que je poursuis. Je crois que par l'emploi des mauvais conducteurs 
on pourra résoudre une multitude de questions qu'il serait presque impos- 
sible d'aborder, en raison des installations coûteuses que leur étude exige- 
rait, si l’on ne voulait opérer que sur dés circuits métalliques. » 


PHYSIQUE. — {Vote sur l’étincelle d'induction; par M. J. Lassasous. 


« L’étincelle d’induction donnée par l'appareil de M. Ruhmkorff est com- 
posée, comme on le constate à première vue, de deux parties distinctes, un 
trait de feu et une atmosphère lumineuse, Des expériences récentes dues à 
M. Perrot ont attiré l'attention sur ce sujet et montré tout l'intérêt qui s’at- 
tache à l’étude complète de ce phénomène. Je demande la permission de 
signaler tres-brièvement une observation qui me paraît de nature à jeter un 
nouveau j our sur cette question. 

» Lorsqu'on regarde l’étincelle d’induction dans un miroir qu’on agite 
à la main, on voit que l'atmosphère lumineuse s'étale en une longue bande 
de couleur fauve, dont l’étincelle proprement dite occupe l'extrémité pos- 
térieure sous forme d’un trait de feu. 

» On doit donc en conclure que l’atmosphère commence au moment 
où l’étincelle éclate et persiste pendant une certaine fraction de seconde: 
Cette observation donne à penser que la deuxième partie de l’étincelle est 
composée de matières pondérables arrachées aux pôles de l’excitateur et 
constituant entre ces deux pôles un arc incandescent et conducteur. » 


 MÉTÉOROLOGIE. — Coïncidence de l'aurore boréale du 1% au 2 septembre dernier 
avec une aurore australe observée au Chili; par M. A. Porx. 


« L'Académie apprendra sans doute avec intérêt que la dernière aurore 
a coïincidé avec une seconde aurore australe remarquable encore par sa 
magnificence et sa grande étendue. Voici la traduction littérale de la des- 
cription publiée par le Mercurio de Valparaiso. « De la Concepcion 
(Chili), latitude 37° sud, longitude 75° ouest, on écrit que depuis minuit 
jusqu’à 2 heures du matin du 2 septembre, l’aurore fut visible vers l’ho- 
rizon sud. Son mouvement de translation était de l’est à l’ouest. Elle parut 
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comme un nuage euflammé ou semblable à un vaste ignus fatuus, qui dar- 
dait des flammes ou émettait des vapeurs, et rayonnait d’une lumière égale 
à celle de la lune. Peu de temps après, deux étoiles filantes la traversaient 
rapidement jusqu’au delà de ses limites. Pendant plus d’une heure, la ville 
entière fut brillamment éclairée par l'aurore. À Santiago du Chili (lati- 
tude 33° sud), vers > heures du matin, elle éclaira aussi la ville d’une bril- 
lante lueur tricolore, bleu, rouge et jaune, qui dura trois heures. À Valpa- 
raiso, plus au nord, elle fut aussi visible. On ajoute que l'observation d'une 
aurore australe au Chili est un phénomène tres-rare, bien que parfois visible 

au cap Horn. Comme on pouvait s'y attendre, cette manifestation alarma 
beaucoup les campagnards. » 

» On se rappelle que le navigateur Frézier a eu connaissance le premier 
des aurores australes le 18 mai r7912 à 1" 30" du matin, lorsqu'il vit une 
luenr étrange qui dura environ une demi-minute (1). Mais ce fut Antoine 
de Ulloa qui observa en 1745 et détailla avec plus de précision l'existence 
des aurores australes (2). 

» Les caractères dignes de remarque que présente cette dernière aurore 
AR me semblent-être les suivants : 1° d’avoir coïincidé avec l'apparition 
de l'aurore boréale, coïncidence qui n’est pas commune pour une si vaste 
étendue, puisqu'elle fut visible au delà du 33e parallèle sud ; 2° la compa- 
raison du sens du mouvement de la lumiere aux deux pôles est encore un 
objet digne de fixer notre attention. Celle du pôle sud se déplaçait de l’est 
à l’ouest. À la Havane, l'aurore du pôle nord vacillait de l’est-nord-est à 
l’ouest-sud-ouest, et vice versd, quoique avec une plus grande tendance de 
l’est à l’ouest. Aux États-Unis on signala la direction de l’ouest à l’est et au 
sud-sud-est. M. Coulvier-Gravier la vit à Paris de l’ouest-sud-ouest à l’est- 
nord-est, et d’autres de l’ouest à l’est et de l’est au nord; 4° enfin la teinte 
tricolore en bleu, ronge et jaune, est encore un fait d'autant plus remar- 
quable que les observateurs les mieux renseignés ne tombent point d'accord 
sur les couleurs des lueurs polaires. M. de Humboldt, par exemple, dit 
que du violet et du blanc bleuâtre elles passent par toutes les nuances 
intermédiaires, au vert et au rouge purpurin (3). Plus loin il ajoute : 


(1) Relation du voyage de la mer du Sud aux côtes du Chili et du Pérou, de a922 à 1914; 
Paris, p. 34. 

(2) Mairan, Traité de l’aurore boréale; Paris, 1954, p. 430. 

(3) Cosmos, traduction de Faye; Paris, 1847, t. I, p' 219. 
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« Il est très-rarement arrivé que dans les rayons verts ou rouges, on ait ob- 
servé une seule des couleurs complémentaires. On ne voit jamais le bleu, 
etc., (1). » MM. Lottin et Bravais ont reconnu au contraire que, tant pour 
les rayons que pour les arcs, le rouge occupe le bas ou la partie inférieure, 
le jaune le centre, et le vert le haut ou la partie supérieure de laurore bo- 
réale (2). James Ross dit enfin que l'absence de coloration paraît caracté- 
riser souvent les aurores australes (3). Il existe, comme on le voit, un grand 
désaccord à cet égard parmi les observateurs. Remarquons qu’en Europe 
on a observé le rouge, le vert et le blanc, et, à ce qu’il paraît, point de bleu. 
À la Havane, je n’ai point distingué le vert, mais en revanche une légère 
teinte bleuâtre, Au Chili ce fut de même : le bleu visible et le vert invisible. 
Au Canada, aux États-Unis, à San Francisco et $. Salvador dans l'Amérique 
Centrale, même défaut d'accord entre les observateurs : seul le professeur 
Loomis à vu le vert d’émeraude; le professeur Kirkwood le violet très- 
pâle; le sénateur Senex dit que l’aurore présentait toutes les teintes de 
livis, sauf le bleu; le professeur Kingston, directeur de l'observatoire 
magnétique de Toronto (Canada), a vu le ciel se couvrir dans toute son 
étendue du nord au sud d’un riche voile jaunâtre parsemé de plaques rou- 
geâtres, avec une magnifique couronne au zénith; de sorte que le ton 
général au Canada eut beaucoup d’analogie avec celui que j'observais ici, 
c’est-à-dire rouge orangé. Les autres observateurs ont signalé les teintes les 
plus communes, sauf le bleu et le vert. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Notice sur un brouillard lumineux observé à Genéve du 18 


au 26 novembre 1859; Lettre de M. L.-F. Warrmanx à M. Élie de 
Beaumont. 


« J'ai remarqué un. phénomène assez étrange qui s’est manifesté pendant 
neufs nuits brumeuses du 18 au 26 novembre dernier; la lune était voi- 
sine de la néoménie, par conséquent absente du ciel visible et pas lumi- 
neuse. À cette date, un brouillard fort étendu, pas assez humide pour 
mouiller sensiblement le sol, mais assez opaque pour masquer la vue des 
rives du Léman et du mont Salève, a régné d’une manière permanente de 


{1) Cosmos, traduction de Galuski; Paris, 1859, t. IV, p. 173. 
. (2) Voyage en Scandinavie, en Laponie, etc., de 1838 à 1840 ; 2° partie et 2° division. 
(3) Voyage in the Southern and'=Antarctic Regions, t. 1, p. 266 ; t. IT, p. 209. 
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annoncer que dans la commune qu’il habite, à Aubigny-sur-Nere (départe- 
ment du Cher), on a trouvé aussi en divers points des haches en silex, une 
entre autres qui fut retirée d’une marnière profonde de 12 à 15 métres. 


M. Avexier-Deracrée prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de 
la Commission à l'examen de laquelle ont été renvoyées des précédentes 
communications sur une machine à gaz chauds et à vapeur d’eau. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés :. MM. Poncelet, Regnault, 
Combes.) 


Ni. Jesar» adresse de Bruxelles des réflexions concernant la réserve avec 
laquelle il lui semble qu’on doit accueillir les communications relatives à 
l'hypnotisme. 


A 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Physique avait présenté dans le comité secret de la séance 
du 59 décembre la liste suivante de candidats pour la place vacante par 
suite du décès de M. Cagniard de Latour. 


En première ligne. . . . . . . M, Fizeau. 
à M. Enmovr Becourrer. 
En deuxième ligne ex æquo. . D AO RER ES 
En troisième ligne. . : . . . . M. pe La Provosrayr. 
M. Jam. 
En quatrième ligne, par ordre } M. Masson. 
alphabétique. . . . . .. ..) M. Venver. 
M 


 WERTHEM. 


La discussion des titres des candidats, commencée dans la séance du 19, 
a été terminée dans celle-ci. | 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures. MED: B: 


"} 


à émis mit stiis 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie à reçu dans la séance du 26 décembre 1859 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Histoire générale et particulière du développement des corps organisés, publiée 
sous les auspices du Ministre de l’Instruction publique; par M. CosTE, t. IT, 
4° fascicule. Paris, 1859; in-4°, accompagnée de l'explication des plan- 
ches. Paris, 1858; in-4°, 

Cours denavigation et d'hydrographie; par E.-P. DuBois. Paris, 1 vol. in-8°. 

* Tables pour servir aux études et à l'exécution des chemins de fer, ainsi que 
dans tous les travanx où l’on fait usage du cercle et de la mesure des angles ; 


par N. Meissas. Paris, 1860; 1 vol. in-1 2. 
] ; ; 


Traité élémentaire de physique expérimentale et appliquée; par C. FORTRHOMME, 
t. 1, Paris, 1860 ; 1 vol. in-12 (présenté au nom de l’auteur par M. Despretz). 

Ossements fossiles découverts à Saint-Nicolas en 1859. Rapport lu à la classe 
des Sciences de l’Académie royale de Belgique, le 5 novembre 1859; par M. Van 
BENEDEN; br. in-8°. 

Rapport sur des momies d'E gypte et sur la pratique des embaumements depuis 


“les temps anciens jusqu'à nos jours ; par H. SCOUTETTEN. Metz, 1859; br. in-8°. 


Mémoire sur la conservation des farines principalement au point de vue de 
l'alimentation des troupes en campagne; par le même. Metz, 1859; 1 f. in-8°. 

Recherches sur les bruits de souffle dans les maladies du cœur; par Eugène 
HuZaR. Paris, 1860; br. in-8°. 

Du traitement du croup en général et particulièrement de l'emploi du sous- 
borate de soude dans cette maladie; par M. LERICHE. Paris, 1860 ; br. in-8°. 

Des intérêts moraux et matériels de la profession médicale ; par J.-B.-P. BruN- 
SÉCHAUD. Limoges, 1859 ; br. in-8°. “ti 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle; 90° livraison; in-4°. 

Sul’ origine. Sur l'origine et la nature des diverses existences; par 
G, GAËLOS r'£ in-8% 

Medico-chirurgical... Transactions de la Société médico-chirurgicale de 
Londres. T. XLII. Londres, 1859; in-8°. 

Untersuchungen... Recherches sur l'histoire naturelle de l'homme et des 
animaux ; publiées par F. MOLESCHOTT, année 1859, 6° vol., 2° et 3° parties, 
Giessen, 1859; 2 liv. in-8°. 
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ERRAT A. 


(Séance du 14 novembre 1859.) 


Page 711, ligne 10, aprés le mot degrés, ajoutez supérieurs. 


(Séance du 28 novembre 1859.) 


Page 836, tableau 0,3, au lieu de 1 ,03568487, lisez 1 ,03560487. 


Page 836, tableau 0,0, au lieu de 0 ,93008712, lisez 0,93007712. 


(Séance du 12 décembre 1859.) 


Page 918, ligne 6, supprimez et 2—0. 


(Séance du 19 décembre 1859.) 


Page 957, tableau 0,2, au lieu de 1,00412298, lisez 1,04412208. 
Page 957, tableau 0,6, au lieu de 0 ,9949820, lisez 0,99499820. 
Page 957, tableau 0,7, au lieu de 0,9570750, lisez 0,97570760. 


Page 967, tableau 0,9, au lieu de 0 ,91980329, Lisez 0 ,9298032a. 


Page 058, ligne 8, au lieu de a %, lisez a % 3. 
Page 960, ligne 24, au lieu de augmentée, lisez augmenté. 


Page 961, ligne 4, au lieu de se lisez < 


Page 966, ligne 4, au lieu de k D”, lisez kD'"1. 
Page 968, ligne 6, au lieu de + etc..., lisez [ etc... 


